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SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET ILITTERAIRES.

No. S

P ERSfCUTION SUSCITÉE AUX REL[C IEÙSES DE
SAINT BlASILE,

On sait que la Révérende Mère abbesse îles Basuilicnnes de Minsk a étÙ

iterrugé ar ordre de N. S.. P. le Pape. Cet interrogatoire ofliciel, d'une
et F'u si pusatis ,c

si haute importa mcc et d'un si puissant mtèrèt, est arrivé en France - il a

clé communiqué at C'oIraipondaunt, iui le, publiera en entier dans sa livrai-

sors dle demainî, Q.5 janvier, sous ce litre: - écit de 'l-crýýz~incxx-sLA-
wsua, abbesse des 'Basiliencs de nlliisk, ou Histoire d'une persécu.tion de

sepl ans, sou Wcrte pour /afoipar elle et ses religieuses'; écrite sous sae c-

tée, et d'dprâs les ordres de J\ . T. S. P'ére le P. Grégoire X VI, par
R. P. lfaxinilien Rtyllo, recteur de la Propagande, a Rome; l'abbé ./lex-

andre Jelowicki, recteur de l'église Soain!- Claude, a -Rome ; commencé le S
novembre, et terminé le G déccmbre 1 S4-5, dans le coivent de la Trinifé-du

MIont, s Rme.
Ce témoignage aimhcitique a passé sous..nos.ycus ; nous l'avons lu avec

un mélange d'adniration et d'horreur. - Nous no craignons pas de le dire.
quoique l'Eur ope sache déjà, elle sera épouvantée. Les .faits principaux
étaieit connus et sonît ceux que nous anons révélés ; mais il y a des détails
qui passent tout ce que l'an ipourrait imagiîer cn-fait d'atrocité et d'infa-
mie. Pour trouver quelque Chose de semblable, il favt remonter aux actes
des martyrs et relire toutes les sangtaîn tes annales de trois siècles de persé-

cution ; encore y trouvera-t-on rareient des bourreaux si laches et si sa-
vatnts à faire durcr léurs victimes. Ajoutons que ces détails innombrables.

précis, minuticux même, excluent désnrmais jusqu'à le possibilité d '.n doit-
te, et qu'il n'y a qu'une contre-enquête faite avec ioute les formes de :n

justiice et de la public.:tê qui puisse en affaiblir l'autorité terrible. Dieu a
,ermis riue quîîatre de ces saintes femmesý les seules sur.trente-cinq qui, aprè.i

sept anîées de martyre, pouvaient encore marcher, s'échappassent ini même
temps; qu'à travers mille périls elles arrivassent à Rome presque le même
jour; qu'elles fussent interrogées à la face du monde, par le * plus élevé des

juges dc la terre, et quu,'tandis *quelles lui repondaient, leur persécuteur,
fùt en quelque sorte présent pour confirmier par son.trouble et par son si-
lence l'écrasante vérité quii le livre à la réprobation diu genre humain
Voilà les faits. ton-seulement tn trente.cinq religienses de M\,Iinek ont étc.
lpersécutées jusqu'à la mort; mais Deux .EN..QURANTEc1NQ 'DE -LEURS

SsCEuRs, qui forimaient l'ordie entier îles Basilienuies de Russie, ONTP T'rý
PEas ÈUTÉES com SiNE ELiES ;-toute, sans e7? *xcepts- une seule, c'est la
déposition de Pabbesse (le Minsk, ont scellé de leur sang leur attachement.
znuiolable à lafoie! à l'Eglise,et leur fidélité 4 Jésus- Christ et à son vi-
caire 1 Le Sùint-Père le savait, il le savaiit en détail, lorsqu'il a reçu l'Em-
.pereur. Qtion.jtge maintenant de ce qui a dû se passer dans cette entre-.
.vue ; qu on juge si le Pontife a dû se taire ; qu'on juge ge et de-
P'atitude du coupable .

La rédaction du Correspondant nous a permis de donner quelques ex--
traits du récit qui va publier ; nous en profitons, en engageant nos lecteurs
à recourir au document original, qui remplit quarante pages grand in-So.

Voici ci quels termes la révérende abbesse raconte,*avec toute la sim-

plicité des martyrs, le comimemcemenc de la pers et le voyage de
1i\1insk à Witebsk: de l ·

cc Pendant l'été de 1838, Siemaszko (évêque apostat) nous invita à trois
'reprises dili'érentes, et par écrit, à passer ait schisme.. Dans ses diatribes
,impies il donnait à saint Bosile le noin de schismatiqn; il disait que.la règle
de l'ordre de Baslicns n'était qti'qneerreti' grossière, à laquelle-il avait en-

-mii renoncé par la gràce de Dieu, et qu'après avoir reconnu que la vérité
n'existait que dans la religion soi-disant orthodoxe (grecque schismatique), il
nous engageait, en qualité de pasteur, nous, ses brebis;, à nous détacher de
1Eglise romaine et à abaidonnier la règle de saint Basile.

Le blasphème de Sienaszlko contre saint Basile et sa règle nous paruti
d'aitait plus étrange queles schismatiques eux-mêmes vénèrent saint Ba-

,sile comme saint, ét que, dans-lcurs monastòres, ils observent sa règle, niais.
-défigurée, il est vrai, par bien des erreurs. Ce qui. explique la haine de
Sieniaszko contre sainit Basile, et-la rage si ostensiblement manifestée dans,

.tout le cours de la persecution exercée contre la religion grecque-unie, c'est
.que les catholiqueî se servent, comme duun bouclier invincible contre le
,schisme, de la doctrine et de la règle de ce Père de l'Eglise, règle que les.
Basiliens et les Basilienices observent dans toute son intégrité.

,Senaszk6 exigeait que nous iissions.au bas de la fRtale invitation qu'il

nouis avait envoyée ces paroles: Nous l'avons lue, ce qui aurait -été pour
lui l'équivalent de celles-ci: .V'ous l'avons acceptée. Après le.premier et
le second refus il insista fortement,.après le troisième il nous menaça.

Se prescntant en personne, et pour la première fois après son apostasie, il.
me demande avec colère.:

" Pourquoi n'as-tu pas signé l'écrit que je t'avais adressé -par trois fois ?
-Parce que, dans cet écrit, j'ai découvert des mensonges infâmes.

-Que veux tti dire. pal. là ?.,
-Je veux dire que si, tant Basilien, tu as.cu le malheur d'apostasier,

c'est.une preuve qu'après avoir reconnu l'ivraie parmi le bon grain, saint
l3asile l'a rejetée, ou bien que toi-même, te reconnaissant indigne de te
trouver au nombre de ses enfants, tu les a abandonnés par une double
apostasi

A >ces aroles, il grinça des dents et s'écria
cc Tais toi, hydre irferiiale !
-Ne m'appelle pas hydre infernale, mais plutôt hydie de la.vérité.
-Qui est-ce qui te donne l'audace de me tenir un pareil langage?
-Dieu lu1-m.me.
-Qui est-ce qui le-l'a appris?
-L'esprit-Sa ' nt,
-Sais-tu a qui tu.parles-?
-,A uin.app4tat.
-Nesavez-vois pas que j'ai..té votre évêque, votre pasteur, et que je

suis à présent plus qu'évêque, plus que pasteur ?
-Oui, il est vrai, tu as été notre pasteur ; mais maintenant tu es le loup

dévorant de ton troupeau."
Voyant le mème courage dans toutes nos Soeurs,. il sécria
" Arrête, et redeviens ce que tu.as toujours été.; je t.ai ..toujours con-

nue bonne et douce, comme un ange, et·maintenant tu me parais être un
démon.

- ant que tu.as été ange, je t'ai.traitée comme un ange ; niais deiuis
que tii es devenu démon je te traite. comme je dois traiter un démon.

-Je te pard6nnc en faveur de la bénignité de lEmpereur, qui veut bien
vous accorder trois .-mois pour. réfléchir, si vous onnaissez la vérité, vous
jouirez de vos bi.ens, et vous mériterez la grâce de Sa Majesté; mais.si vous.
.vous obsti'ncz dans votre résitance,je -vous annoncé tout ce que' vous pou-.
vez vous Ugurér. de plus affreux..

-- Dans ce qu'il y a de plus affreux, nous choisirons le pire pour souffrir
davantage ; mais nous n'abandonnerons jamais notre' sainte foi catholique,
.apo3toliqui. et romaine.

Après le départ de Siemaszko, nous nous informâmes -si les couvents
voisins avaient eu à subir une semblable épreuve. Noiis apprîmes ýque Sie-
naszko avait adressé de pareil inventions par.écrit, même à des religieusee

du rit latin
Le troisième jour après cette scène :commençait -à peine, lorsque Sie-

mazko, accompagné du gouverneur civil (le iMinsk, Uszakoff, et d'une trou-
pe armé, força,.t cinq.heures du matin, les-portes du couvent, et y entra ait
moment même où.nous sortions denos cellules pour nous rendre au chSur.
Les solda.ts se jetèrent sur les portes de nos chambres pour nous en défen-
dre l'entrée. A la vue du danger,.toutes les SSurs se groipèrent autour de
nioi. :(Ciétaitun vendredi.)

Il Où allez-vous.? nous demanda brusquement Siemazko.
-A ln méditation.
-A la médition; à la niéditation," dit il en souriant ; puis il ajouta:

" Par ordre de Sa Majesté, je vous avais accordé :trois mois ; mais je
viens dès le.troisième jour, car le mal pourrait empirer. Voilà donc le
dernier moment de liberté qui vous reste ; vous étes encore libres de
choisir entre les richesses que vous possédez, Jointes à celles que la ia-
gnanimité de l'Empereur est prête à y ajouter, si, vous paseez à la reli-

gion orthodoxe, et les travaux forcés et la Sibérie, si vous persistez dans
votre refus.

-Do ces deux choses ,nous choisissons la meilleure, c'est à dire les
travaux forcés et cent Sibéries plutôt que d'abandonner Jésus-Christ et son
vicaire.

-Attendez un peu ; lorsqu'à forces de vergesje vous aurai élevé la peau
dans laquelle vous êtes nées, et qu'une autre peau aura recouvert vcs pr5
vous deviendrez plus traitables."

. . 9
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Tous~mes Seurs poussérenf un cri d'indignation, et j'entenidii distine- a

tement la voix de mna sceur Vairzeek a qui lui dit ; " Enlève ndre peau il
enlève notre chair, brise nos os ; mais nous resterons fidèles à- Jésus-Christ a
et à son vicaire.,

A ces mots Siemazko donna Plordre aux . soldats 'de nous chasser ; il
blasphéniait horriblement, et, enragé. de colère contre moi, il s'écria .i
" O sang de chien polonais ! sang de chien varsovien ! je t'arracherai la ô

langue !" c
Lorsque nous f'ùmes près de la ^porte de l'église, je me jetai aux pieds, a

non de Siemaszko, mais du gouverneur, en lui demandant avec un accent p
de douleur indicible la permission de faire nos adieux à Notre-Seigneur Jé- t
sus-Christ dans .e Saint-Sacrement. Siemaszko nie dit une nouvelle injure; a
niais le gouverneur accéda à ma demande. Nous nous précipitâmes dans C
l'église en sanglotant, et, prosternécs devant- le Saint-Sacrement,.nous pria-
mes ensemble pendant un instant. I Seigneur, dimes-nous, nous voulons c
ce que vous voulez ; accompagnez-nous. fortifiez-nous, apprenez-nous les il
mystères de votre Passion, pour que nous ayons la soif et le courage de 1
mourir pour vous."

Nous étions trente-cinq, et, lo:-sque-les soldats reçurent lFordre le nous
chasser de l'église,trente-quatre se levèrent ; la trente-cinquième était restée
morte devant le Saint-Sacrement: son cSur s'était ouvert de dduleur et
d'amour. Cette bonne sour s'appelait Rosalie Lanszecha, religieuse depuis
trente ans ; elle était àgée de cinquante-sept ans. d

Au sortir de l'église je mejetai de nouveau aux pieds du. gouverneur, on.
le suppliant de nous laisser emporter un crucifix, pour que la vue de notre
Sauveur crucifié nous apprit à porter notre croix. Siemaszko s'obstinait à
ne pas nous le permettre ; on avait méme arraché de nos mains le crucifix
contenant les reliques de saint Basile,quîi était en argent et enrichi de pierre: r
fines ; mais le gouverneur nous permit aiu m'oins de porter devant nous celui
qui était en bois, et dont on se servait dans les processions. Je le poriai
tout le long du chemin, l'appuyant sur mon épaule gauche. Ah ! que (e1
consolations il nous donna dans toutes les peines de notre marche forcée,
depuis Minsk jusqu'à Witebsk ! il était bien lourd, il est vrai, mais bien plus
doux encore . il nous mettait devant les yeux toute la Passion de Notre-
Seigneur. Ah ! quelle est profonde la plaie de l'épaule gauche, sur laquelle
notre Sauveur appuya la croix en li portant ! Trois os décharnés en sor-
taient, teints de ce sang précieux qui satva-le monde ! !(1)

... Le premier jour on nous fit faire environ qninze lieues ; nous pastâmes
la nuit dans un village où nous fûmes logées dans des cabanes de paysans
dont quelques-uns nous disaient des injures et d'autres s'apitoyaient sur nous
et nous offraient même le souper ; niais chacune de nous avait deux soldi.ts
qui ne permettaient pas qu'on nous offrit quelque chose de cuit.

Après sept jours d'une pareille marche nous arrivâmes à.Witebsk. La
croix de Jésus-Christ fut notre force et notre soutien. Ce cher crucifixL
était 'sur mon épaule jour et nuit, et ma tête reposait continuellement sur
les pieds de mon Maître ! Oh ! que ce Maître est doux !....

A Witebsk, on nous mit sous le commandement d'un proto-pope, suîpé-
rieur d'une espèce de couvent de religieuses achismatiques nommées Czer-
nic.:(2) auxquelles ont avait livré, six mnis avant-notre arrivée, le couvent
des Basiliennes de Witehsk ; ce couvent, comme tous ceux des Basiliennes
en Lithuanie, était sous 'invodation de la très saint Trinité. Les Czernice,
clui encombraient déjà ce couvent,. y avaient été traneportées du Don et du
gouvernement d'Iaroslaff: c'étaient des femmes grossières et pour la plupart
veuve de soldats russes ; nous ne les avons jamais vues prier et travailler..
Leurs journées étaient employées à chanter cles chansons ohcnes, à siin-
jurer, à se battre jusqu'au sang et à se traîner par les cheveux. A la suite.
de parailles scènes, leur abesse ou Igumena, pourtant une espèce de crosse
en main, allait sur les lieux et condamnait pour l'ordinaire les deux parties-
a. des proitornations nombreuses devant elle, et à une amende en argent des-
tinée à acheter de l'eau-de-vie dont elles buvaient toutes jusqu'a s'enivrer:
ces oraies de.tous lcs jours se términaieni par des chansons et des hurras en

honn~ur de-PEmpereur Nicolas. - C'est ainsi que les Czernice s'acquittent
,de l'obligation qu'elles ont de.prier poûr lEmpereuret sa famille, en échan-
ge de -leur entretien et de la pension de 7 roubles cn argent qu'elles per-
çoivent chaque mois du Gouvernement.

Telles étaient lés Czernice que nous trouvâmes à Witebsk dans le cou-
vent des Bassiliennea, dont la persécution avait commencé six mois avant
la nôtre. Chassées de leur maison, nos bonnes sours avaient été entas-
sées dans une seule pièce froide- et humide, placée dans la cour des ani-
maux, et là, dépouillées de tout, elles étaient condamnées aux travaux les
plus vils pour le service des Czernice. Au moment de cette catastrophe, la
communauté des Basiliennes de Witebsc était composée de dix-huit nè-
res et scours, sous une sainte abbesse nommée Eusêbie Tyminska, avancée
en age , nous ne l'avons plus trouvée elle avait déjàsuccombé avec qua-
tre autres aux tourments et aux mauvais traitements dont on les accablait.
Au moment de notre entrée dans ce lieu de douleur, Policier qui nous y

(1) On sait qu'en AIlemagne et dans les pays slaves les pieux catholiques
honorent par une.dvotion spéciale la plaie qu'ils supposent-avoir été faite à

npaule de Notre-Seigneur par le poids de la croix que ces bourreaux l'obli.-
gèrent de porter avant de l'y atacher. c

(2,Les Dames Alaoires. ài ceuse tic leu costume.

vait anmenées;. en nous d6posant dans les mains diu proto-pope, qui lui pro-
iit de remplir exactement les ordres de Siemaszko à notre égard, voulut
uissi-lui rendre-le restant di peu d'argent qu'on nous avait distribué prés de
liskt, et dont il s'éait fait l'admiiistrateur ; mais .le proto-pope lui dit le

e garder pour.lui. . " Dieu vous le'donne, ajoute-t-il, pour rbcompenser la
dêlité-avec laquolle vous avez accòimpagié les prisonnières., On-nous
ta ensuite les fers qui nous attachaient deux à deux, et on inous inis à cha-
une des-chaIînes aux pieds, que nous gardâmes nuit et jour durant les sept
nnées que diurrentncs. tourments. - Aussitôt que nous entrànes dans la
)ièce qui devaient nous servi- dc prison, les treize Basiliennes que nous y
rouvmâies-se-jetèrenti a-,mes pieds tout- on-piurs et s'écrièrent : " Nous
vons perdu notre- ière, nous voilà orphelines ; adoptez--nous pour vos en-
ints, ô ma-mère-! et nous rendrons enille gloire au Seigneiir."
Les popes, les Czernice et les gardiens cherchaient à les détourner de

ette effusion (le cur par des coups et autres mauvais traitements ; mais
s ie réussirent pas ; nous pleurames ensemble, nous unîmes nos prières et

Dieî nous consola.
(La suite au procimin Niiuuiéro.)

DÈLIV RANC r DE MONS EFrGN EUi L EFEBVRE
:VåQUn D'I5sAUnOPOs.

L'aniral Cécile ayant appris à Sir gapore que Mgr. Lefebvre, évéque
'Isaturopolis, nommé récemment Par le Pape vicaire apostolque our la

basse Cochinchine, avait été arrêté par ordre île l'empereur (le la Cochinî-
chinle, et traîne, dans les prisons de la ville capitale 'de Hué-Fo, où il étai-
létenu depuis plusieurs mois sous le coup d'un jugement qui le condamiiait
à être coupé en cent morceaux, donna l'ordre à la corvette l'lcméne le se
endre sur-le-champ à Touranne pour y réclamer au noim (LI roi des Frar.-
çais la personne le Mgr. Lefebvre.

La corvette mit h% la voile le 16.mai dernier, au point du jour, et le 31 clle
aissait tomber 'aiicre dans la nagnifiiuîe baie de Touranne. Le lendeminin,
e commandant Fournier, du Plan, qui avait fait annoncer sa visite au iman-
idrin de Tourranine, se -rendait à terre pour remettre une lettre adressée
Tin-T-y. empereur de la Cochinchine, à Pleffet de signifier le but de $oiu
voyage.

On apprit alors qu'un bâtiment de guerre américain, qu'on a su depuis
Atre la frégate la Cons-ilution, avait jeté l'ancre devant Tourranne vingt à
vingt-cinqjouirs avant-larrivée île la corvette française, et qu'il s'était pas
sé a l'occasion de la délivrance île Mgr. dunsauropolis une série le fait fort
>urlesqies, et qui servent à donner une idée du régime diu gouvernement ce-
chinchinois vis-à-vis le ses ngens.

La frégate la Consitution était %enue mouiller Tourranne pour renouve-
eur sa provision d-eauî. Le lendemain de son.arrivée, le commandant reçut
secrétement.inc lettre adressée par Mgr. Lefebvre au premier bâtiment
le gtîerre européen qui paraîtrait dans ces parages. Un Cochinchinois
chrétien, domicilié à Tourraine, s'était chargé, le cas échéant, de la faire
parvenir. Dans cette lettre. Plévêque tl'Isauropolis demandait qu'on infor-
nût la station française des mers de Chine de sa détention. Le corminan-
ant américain conçut lidée généreuse de poursuivre lui-même lPouvre de

délivrance de Mgr. Lefebvre, et il ,dressasur-le-champ une lettre à Pempe-
reur- de la Coclinchine pour le réclamer ; niais comme il ne dissimula pas
qu'il était américain, iempereur Cilut devoir refuser, nonsans quelque raison.
cette intervention officieuse d'un Américain vis-à-vis d'un sujet français,et il.
donna des nýtrîictions dans ce sens au grand mandarin qu'il chargea de la
notification de sa réponse..

En conséquence, dans la conférence qui etut lieu à. Touranne, le com-
mandant américain apprit de la bouche môme du grand mandarin le ý refus
de l'empereur ;-il en fut fort irrité, et, cédant à un mouvement d'emporte-
ment, il déclara que les nations européennes et chrétiennes étant sours, et
dés-lors solidaires les unes des autres, il considérait le refus de PEmpercur
comme une injustice, et que le grand mandarin lui-même répondrait corps
pour corps de l'évéque français. Il donna donc l'ordre à son escorte de
l'arrêter, et de embarquer de force dans son canot pour le.conduuire à bori
de la frégate Constitution. La garde cochinchinoise, qui était fort rom-
breuse, resta c-nrie pétrifiée à la vue de cet enlèvement, qu'cite laissa
consommer sans opposition aucune.

Quelques jours s'écouilèrent à bord, dans l'attente d'une réclamation oei
faveur du grand mandarin de la cour et de la reprise des négociations inter-
rompues si brusquement ; mais l'inaction absolue des Cochinchinois tromp-t
tous les calàuls du commandant. Sur ces entrefaites, l'empereur, (ui seni-
blait se soucier fort peu du sort de son grand mandarin, était occupé (c'é-
tait le 10 ou le 12 mai), des grandes évolutions navales de sa flotte de guerre.
qu'il avait-réunie à cet effet à l'embouchure de la rivière de I-ué-Fo, sans
penser le moins du monde que quelque coup de vent- tiu nord retardataire
pourrait bien.venirtroubler ses projets nautiques. Ce fut précisément ce
qui a.rriva.:. un enfant du nord vint furieux et comme un véritable trouble-
fête disperser les bâtimens de la marine impériale ; les tins s'en furent à la-
côte, les autres soibrèrent sous voile ;:la majeure partie trouva un abri dans
.la rivière ;d qlques-uns gagnèrent le large,aet detux de ces derniers parvin-
rent.à entrer- dans las baie de Touranne ; mais il n'vin échappé ai] dan-
gers de la mer que pour trouver pis peut-être ; en effet, la frégate américaine-
.s'en empara et les fit umariner.à.'aide de ses ctbarcarions..
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pendant cc temps-là, grande aussi avait été l'agitation dnns la apitale de

Pempire ; le ministre avait nu risque de sa tète, osé troubler la paix de,

l'empereur en l'informant des hostilités du navire étranger, .t le fils du ciel
avait daigné donner l'ordre au gouverneur de la province de Quang-Fem,
dans laquelle est située la baiC de Touranne, de chasFser le navires des bar-

hares. Le gouverneur, dans son empressement .à e;écutcr cet ordre sacré,
avait fait cemander en toute hâte au gouvernement un envoi de munitions

dc guerre et un renfort de troupes : à quoi il liii fut répondu qu'il était bien

nsè de réclamer quelque chose alors qu'on avaitdaigné lui permettre d'agir;
et on le dégrada de huit classes.

Cependant aucun signe apparent ne décelait l'existence du gouverne-

ment cochinchinois, tout semblait rentré dans le calme habituel, il devenait
de jour en jour plus évident qu'un système de temporisation avait été adop-
té par l'empereur pour vainarc la pa:ience de son ennemi ; c'est la métho-
de asiastique, par elle se résolvent sans efforts et sans bruit toutes grandes
diflicultés; l'A niéricain en effet commençait à trouver le temps long : il avait
cru exciter une colère vive, active, se traduisant en faits décisifs ; mais il
n'avait frappé qu'un cadravre refroidi, impossible à galvaniser. Le temps
se passait ; sous quelques jours il lallait songer à quitter Touranne ; le com-
mandant fit donc relâcher ses prises et mettre à terre le grand mandarin avec
l'interprète qui avait partage sa captivité. Ainsi se justitiaient les calculs
des Cochinchinois.

Un édit de l'empereur attendait le grand mandarin au débarquement
sans doute des félicitations sur son heureuse délivrance, de.; paroles de con-
solation sur sa dure ca ptivité, des récompenses enfin, allaient pleuvoir sur le
haut fonctionnaire qui venait d'expoer sa liberté et sa vie pour le service
<le lempereur. Erreur grossière : en exécution de cet éJit, on s'empara,
do pauvre mandarin, puis, dépouillé de toutes les marques distintives de ses
dignités, et chargé de chaînes, il resta exposé sur la grève, en vue de la fré-
gate américaine,pour montrer aux barbares toute la rigueur du gouvernement
cochinchinois.

Après une pareille démonstration de puissance,lé navire des barbares n'a-
vait plus qu'à fuir au plus vite, plein de terreur : il resta cependant encore
trois jours, l'imprudent, puis il appareilla en plein midi, fort paisiblement,
sous les canons du fort cochinchinois qui défend au sud l'entrée de la rade
de Touranne. Ces canons restèrent silencieux, conformément sans doute
à l'auguste système. Ceux qui ont visité ce fort assurent qu'il serait diflicile
et peut-être dangereux de les fairc sortir de leur mutisme ; ils figurent dans
les embràsures, que leur demander de plus ?

Dix jours à peine après ces fait graves, la corvette l,llcmene parut dans
les caux de la Cochinchine. L'aflbire, menée avec adresse, dignité et vi-
gueur par M. Fournier du Plan, commandant de 1'/lcméne, eut tout le suc-
cès désirable ; on obtint promptement de l'empereur Tiou-Try la liberté de
Mgr. d'Isauropolis, qui fut reçu à bord avec tous les égards dus à son saiit
caractère, à ses vertus, à son dévouement et [à ses malheurs. Un jeûuc
forcé avait creusé ses joues pâlies par la soufrance ; son corps, si longtemps
courbé sous le poids des chaines dans les prisons dle Huè-Fo, avait peine à
se redresser ; mais son regard inspiré et plein de feu indiquait que l'âme du
chrétien n'avait pas plié sous tant de maux.

Une lettre (le l'empereur de la Cochinchine accompagnait !a remise de
\lgr. d'Isauropolis, pour lequel le mandarin réclama un reçu. Dans cette
lettre il était dit entre autres choecs pleines de cette emphase à l'aide de
laquelle ces pauvres souverains asiatiques essaient de faire croire à leur
puissance, que le navire de guerre qui avait précédé la corvette française
s'était mal conduit ; mais que dlans sa clémence, l'empereur avait bien vou-
lu le laisser partir. Si cette fanfironnade vient aux oreilles du comman-
dant de la Constitution, il est homme à venir avec sa frégate détrôner,
Tion .Trv.

C'onduit à Manille, Mgr. d'Isauropolis.y a été accueilli avec enthousiasme
par le clergè,dont il estdevenu momentanément le chef,à la mort de l'arche-
vèque de Manille, survenue quelques jours après son arrivée, et Pabsence
d'un autre évêque.

(Extrait d'un voyagc de lAlcmène publiée par les Débats.)
./mi di la Religion.

N E C r O L OGI E,

Quoique nous ayons annoncé le décès de M. Ginguet, nous admettons

bien volontiers la communication suivante:

Décédé à St. Jude, le 21 févricer, messire Joseph Antoine Ginguet, à l'âge
de quarante ans, après une maladie de quelques jours.

M. Ginguet était né ci France, près de Nancy ; il entra jeune encore
dans l'état ecclésiastique. Il y avait quelques années qu'il exerçait les fonc-
tions du ministère sacré, lorsqu'il fut invité à passer en Canada par un frère.
qui lui vantait l'accueil hospitalier qu'il y avait reçu, les mours bienveillan-
tes et religieuses de ce pays et lui exposait les services qu'il pouvait rendre
à un diocèse aux.besoins duquel son clergé peu nombreux ne pouvait suffire.
A cette voix:M. Ginguet quitta sa patrie, et vint se fixer sur cette terre dii
Canada, qui onze ans après devait recevoir ses restes. Attaché sincèrement
à son pays d'adoption, il se montra un enfant du sol par ses sentimens, par
l'intérêt et l'afection qu'il témoignait à ses -nouveaux compatriotes.

£i. Giniguet fut successivement employé au ministère ecclésiastique à

Boucherville, à St. Valentin, à St. Charles, à St. Athanase, à St. Barnabé.
Dans ces diiférentes paroisses il s'acquit l'estime générale par la douceur de
son caractère, par une délicatesse extrème dans ses procédés à légard des
diverses classes avec lesquelles sa position le mettait en rapport, et par un
zèle constant et actif qui se manifestait surtout par son 'assiduité- à la prédi-
cation. Doué à un haut degré dn talent de léloquence, il avait une parole
élégante, pompeusc et énergique, lorsqu'il déroulaitles preuves de la religion
devant un auditoire éclairé; claire, simple et onctueuse quand il prêchait la
morale chrétienne à son troupeau.

En 1842 M. Girigiet fut appelé à la réda7ction des félanges Relig2eax.
Tout le monde se rappelle la manière brillante dont il conduisit le journal-
La. religion trouva en lui un défenseur dévoué et habile. . Sa plume,. pleine
de verve, de finesse, et de logique rendit d'éminens services au clergé..Aussi
a-t-il reçu du corps auquel il appartenait un témoignage bien honorable à sa
mémoire. Dix-sept <le ses confrères, à la tête desquels se trouvait M: le
V.-G. Demers, se sont fait un devoir d'assister à ses funérailles.' -En même
tenis un concours immense des habitans de la paroisse de 'St.'Jude et de
celle de St. Barnabé qu'il desservait témoignait de l'affection dont il était
l'objet : des démonstrations touchantes ont exprimé d'une manière spéciale
le regret qui s'attachait à sa mort le la part de ceux-qui avaient éprouvé et
apprécié ses services ; et des amis auxquels* Pavaient lié depuis longters
les qualités de son esprit et de son bon cœur, ont mélé des larmes amères à
celles le parens éplorés qui gémissaient sur une perte inattendue et si doti-
loureuse : leur-cour sera fidèle à son souvenir.

B U L .L E T I .

Nous avons annoncé dernièrement que Mgr. Duliuch avait remis son évê-
ché entre les mains de Sa Sainteté, ce qu'on peut, avec raison, regarder
comme une bien triste nouvelle pour 1'Algérie ; mais l'événement suivant
s'il a lieu ne sera pas moins pénible à ceux qui avaiént v'û avec joie la reli-
gion renaître dans un pays si longtems livré à la barbarie; il s'agirait de fon-
der à Alger une académie que relèverait de l'université de Paris. Il faut
l'avouer d'avance, si cette fille ressemble à sa mère, ce ne sera pas le m'oyet
d'attirer les bénédictions du ciel sur cette terre arrosée autrefois des sneurs
d'un St. Augustin et encore humides de celles d'un êvéque Dupuch.

-Enfin l'empereur Nicolas est passé le 3 de janvier par Cracovie en se
rendant à St. Pétersbourg, on dit qu'en quittant Rome il fit remettre aux cu-
rés de la ville 10,000 écus, (environ 53,000 francs), à distribuer aux pau-
vres: mais les curés ont prié M. le ministre de Russie de vouloir bien sa
charger lui-même de la distribution, attendu. qu'ils ne pouvaient accepter
d'aumônes de la part d'un ennemi aussi acharné de leur foi. L'empeëreur
est arrivé le 1- janvier à St. Pétersbourg.

-Les reuilles protestantes de Prusse s'occupent beaucoup du choix di
successeur de M. Alexander, évêque de Jérusalem. Elles sont à peu près
unanimes pour demander que le futur prélat soit un homme apostolique de
peu de science, et, sail estpossible, sansfemme, dans -lafcur del'âge, qui
ne soit pas doué d'une paienee trop chrétienne, mais qui sacheparler ferme
aux autorités turques, etc. S'il ne réunit pas toutes ces qalités, disent ces
feuilles, dans peu d'années d'ici l'évêché de Jérusalem sera tomb4 au do-
maine de l'histoire. En vérité l'apôtre St. Paul n'avait pas songé à ces qua-
lités aussi nouvelles qn'êtrangeres dansges épitres à Tite et'à Timothée.

-Les journaux anglais évaluent à 90 le nombre des navires naufragés
dans la Manche par suites des derniers ouraganset à 100 le nombre des ma-
telots qui ont pén.

Ivrognerie.-il n'y a pts d'excès si dégoûtant auquel ce vice infnie ne

'puisse poiter ceux qui s'y alonnent; l'exemple suivant que nous copions.de
' Univers en donne une preuve frappante. "lLe vrai petit,quelquefois;n'être

pas vraisemblable. Ces mots peuvent s'appliquer· à l'événement suivanit,
qui vient de se asser'cheztun marchand de vins de la.barrière du Mline, à
Paris. IEstafetté le raconte ainsi: "Ce marchand de vins avait réuni

chez lui' quelques amis. En même tenis qu'il prenait la bouteille,- il saisit
une souris qu'il apporta triomphalement à ses convives. Un plaisatit prés.
tendit qu'il avait mangé une souris toute vivante. On discuta pour savoir

si l'on ferait de même à l'égard de la souris vivante que tenait l'amphytrion-.

Le vin avait échauffé les esprits, on se provoqua; on paria, on tint bon ; bref,

la souris fut avalée par le marchand de vins lui-même: Mais quand l'animal

fut dans l'estomac, il en rongea sans doute les parois, car l'imprudent mar-

chand de vins éprouva les douleurs les plus atroces, et au bout de quelques

instans il expirait dans une épouvantable. agonie,"
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NO UVE LL-ES RELIGI E U SE S.
. nore.

( Correspondance parliculiëre dc ' Univers.)
ismelc1 janvie.

Li solennité de PEpiphanie a été célébrée dans l'église de Sancla-.In-
drea-dellez- Palle avec. une pompe encore plus grande que les années précé-
lentos. Le prince Torlonia avait fiit les frais des magnifiques dórorations
qui représentaient l'adoration des Mages. Tous les jours de l'octave, le
Rt. P. Ventura., ex-général des Théatins, a rait entendre cette -voix élo-
quenie qui Pa rendu célébré dans toute PEglise, et nù respirent avec tarit
d'éclat la science et le dévouement de ce vénérable religieux. -Un de ses
sermons surtout a produit une vive imnpression sur tout Pauditoire qui rein-
plissait la vaste église de Santa .Jndreq-della- Valle, et das laqucllo on
voyait une. foule d'étrangers de toutes nations. L'illustre prêdientdurgeom-
parant le pontife de PEglise catholique nu bon pasteur qui-s" dévoue à son
trour.cau et qui ne Pabandonne point à Papproelie du loup, coniihe tou les
mercenaires, i. raconté l'entrevue du Pipe et de Pempereur Nicolas. Bien
qu'il n'ait dit et qu'il nait pu dire que ce que tout le iondé raonte, et duans
les termes où vout Pavez vous-mêmes publié dans l'Univrs sne parle,
toute apostolique, exprimait si vivement la grandeur du Saint-Siêgó et la
lorce morale de la houlette du Pasteur en présence de tous les sceptres dui
monde, que l'auditoire a été extrêmement ému et conso!é: Les étrangers
qui ont entendu ces belles paro!cs les écriront sans doute aux amis qu'ils ont
lais;és dans leur patrie, et l'on pourra toujours dire avec saint Pauil, dans si
lettre aux lomains : Fids vestra annunliatr in universo.vi7do.

Ainsi se trouvent réfutées les calomnies des journaux hostile à PEglise;
ninsi se trouvent conarmées les nouvelles publiées par vous.

C'est demain, 19 janvier. qu'a lieu le consistoire. Il n'y aura bien cer-
tainement qu'un cardinal français, \lgr. P'arecréque d'Aix. La condition
imposée par le-Saint-Pére a été remplie Mgr. Beriet a privé qu'il n'a-
vait point cessé d'être d'accord avec tout l'épiscopat, et il a envoyé at Pape
les différentes réclamations qu'il a' adressões at Gouvernement au sujet de
Ja-liberté d'eniseienement.

-On écrit de Beauvais, le 29 décembre
"- MUoii4eur le rédacteur;

La ville de Beauvais. où la pié-.ù ne veut reter trangère ü¯'aucune
bo«nne oeuvre, vient de donner tout récemment un exemple qui mérite de
trouver p'ace dans les colonneg de votre journal.

Mgr. -archevêque de Damas, que le.; désastres de l'Zi isc de Syrie
onrnis dans la nécessité de venir'en Frande solliciter 'des numônes en .a-
veur de ses diocésains malheureux,-s'et préseiîó parmi nous le 12 du mois
derhtier ; il venait de Rouen où il avait trouvé des coeurs qui savent conipn-
iir'aux intorrunes de leurs' frères. .Il- fut reçu.au palais épiscopal par Mer.
de Beauveis qui remplit auprès dé lui tous les devoirs de la plus génércuse
hospitalité, et qui, devant se endre'en la-ville de Senlis, voulht l'avoir pour
compagnon de voyage. • Les deux paroisses de la ville:épiscopale furent

sui.eitt inf.ormécs des motif qri amenaient cet apôtre de la chréîientê ca-
tha!ique de Syrie, et une quête fut a'nuoncée pour le dimanche 21 décem-
lire.

Au jour indiqué, Mgr. de -Beatuis Fit lai-même une touchrné allor'n-
Lion aux paroissiens de lu cathédrale ses paroles, et !a préence de Mgr.
Hiliani qui assistait à lPofîice Ci habit de chicur, disp sè.rent filorablement
tods les auditeurs: - Lt collecté qui suivi- pi-oduisit près de 1000 francs;
c.eUe qui se faisait en même temps dains l'église de' Saint-Etinne, y trou-
vait auâsi des à tics non m lins bien disposées.. Dos familles honorables
voulurent se réserver la satisfaction de préscater elles-mêmos leur ofir'nde
à r. de Dama -, et eles s'applaudi -et dl'voi pu s'en·r:t ,nir un in :tant
avec cet illustre pontife dont la conéersation offire un si vif intérêt, bien
qu'elle. ne puisse avoir lieu qii'à aide. d'un interprète. Les offrandes de
Beauvais, y compris cellos de la ville de Senlie, formèrent une somme de
2,500 francs, que notre diocèse est heureux de pouîvir offrir aux infortuns
catlholiques de la Syrie.

" Au dire des personnes qui en furent témoins, les adieux dii iltgnc ar-
chevrgue furent des plus toucha ns ; il était d:flicile de distinguer qui se croy-
ait obligéô- plus de reconnaissnc', île celui qui avait reçu et de celui qui
avait d'inné. - -De Jcauvais. Mgr. de Damas se dirigea vers A miens où il ne
trouvera pas-moitns de symlathic. que partou.t ailleurs ; car les catholiques
sont assurés île rencontrer des frères partout.

Ve'uillez agréer, monsieur le rédacteur, l'expression de mes. sentimens
respec'tudux, .~ Un de vos abonnés."

-.- Il y tipeu de joui, M. le curé 'le Gou'<trariville, canton de Dozulé
(Calvados), voit arriver chez luii un confrère inconnu 3il:était dejà tar'd, et
celui-ci demande lihospîitalité du la n'îit,ce qui lui fut accorlà avec empresse-
rnent.La conversatiot s'eingagd entre M. le curé et soit hle; ce dernier sei-
lIait peu expransif et très éconô-me de paroles; il avait ses rnisoiné pour garder
Je silence, car son langage inculte et grossier dévait le trahir.

Le maîtré de la maison, étonné, lui demande dans quel collège et dans
quel grammaire il a appris le français. L'inconnu s'excuse sur le laps
de tems écoulé depuis la fin de Ses éttules : d'ailleurs, la fautf principnle
eni était à ses ouailles dont il avait adopté le langage pour se mettre à leur
portée.-Soit ! dit le-curé, parlons latin maintenant.-.len ai perdu l'hn-
bitude ; on ne parle pas latin dans ma paroisse.-Mais vous dites votre bré-

'iaire?1-Certinemen --Volez-vouts bien tae le montrer?-Ce sern t

bien voloiiei, tmais je Pai égaré hier. -Vos lettres île prêtrisc ?-Je ne
les porte jainaisur moi~jour ne pas les perdre.-Vous êtes titi imposteur,
vous .n'avez- janmis été protre.-Voyez cei hal>it.- L lhubit te fait pas lu
mîoine-Voî pa piers-.e n 'în ai pn .

ces miiots, pat un moi m cment dl'extrm'êe célérité eiterrognteur saisit
lniftsil't le pöinte île m:inière à tenir en respec t ccelui qui n'est plus à ses
yctux qu'ui nia lfiitr. Il ordnne a n dnestiq1uie épotvaitée de courir
uliez le nini-e et ciez le garde champitfe ; ils arrivent lbietitôt, et, grâce i
1'ènergi, atit sniig-fi i d^e leur pnstèur, ils le fouillent et trouve sur lui, att
lieu de bréviaire, deux pistolets chargés.

-Oli a p"u lire-dans le rapport du caþitaie Regnatt, coin manda lit le
Ouis/lii, les détails du terrible événement de tmter, qui, dans les parages des
Aço'es, désempara le bâtiment île ses trois tmât, principaux, et le laissa,
pendinit la v Plenc-l 'ine temtipête' furieuse. à In iterci dlles élé ns ié-
chaînés.'

.A l sitite de cet accident, le Ouistiti entièrement diâ·t'é, éprouva
lresqîîe coutinuellînent des inauvais temîlps, qui prolongèrent sa traversée
de Iïlti titni Havre peildanit Pespace de 94. jiurs, et mirent plu.ieurs fui s
ci piril le navire et Lquipage; réduit par la diminution des vivres la dc-
tii -ration.

Dans cette térrible extré¯ndté, et ignorant encore s'il leur serait donné de
revoir leurs pays, le capitaine et l'équipage dii Oisfiti, selon titi anitic
et pieux usage, implbrèrei la protection dt ciel et fireuit vSu, si leur prière
le salut tnfit exaucée. d'en rendre publiquement des actions de grâces à la
sainte patronne des iarins.

La pi se cérémnii s'est accomplie il y a quelu-es jours ci présence
d'uic foule nîinbretsc, que cet intéressant spectacle avait attirée, et dont la
sympthie joignaiî ses remterciiens à ceux des tnallieureiz échappés au
péril. A huit heures. léquipoge du Ouistiti. cotmlposé île sept matelots et
d'untte mousse. vètti d'in pan ion et "iP un-che nl ie blanche, pieds et tête
nus, et tennît un cierge à la main, s'eZt tmis eti marche, le capitfiinc en téte,
et s'est rendu procesAionnellement à - Notre-Di me. A prés avoir entenditi
le sarvice de la imesse.célébré ù l'autel de la Ste. Vierge, rù ils ont, en guise

oi'ranride. déposé leurs ciees, les marins se sont retirés dans lu mtitmc
ordre et avec le même recueilleient, leuîreuîx de s'étre acquittés de la dette
de recolnaissa nec contractée au i momîtent duI danger.

AL'LFittAGNÉ.

-ose protestans d'Allenagne et le Suisse s'é:aient untenîdus pour faire
acte d'anti-catholicisme. e c lébrant le cenîtiéîne adner-are ue la naissn-
ce d'un obscur pédagogue Zitricais (1e.nluzzi). mais qui, fort avancé
ans les grandes loges maçonniques, avait ei le granc mérite de mettre

le prcmrnr en pratique la méthode rationalistiue pour l'durtion de la jeu-
nesse. F avorisé~pa r* le, auitori ~prissicniies des Prvinices-Rliénaries,
cette fête a issez maigrmentri célébrée à Cohlentz, comme il arrive toujours
quand de pareilles fêtes, nu ieu le jiartir d'une i.mpulsion populaire, sont
organisées par le pouvocir civil. A celle aen'sion, ue tetre île Cologie que
noius avons sous les yeux. ripiipelle aI crémonie de iîinronntion de .
l'archeéquie de Cologei, et filit vivemnent sentir le cotntrasie qu'ont offert
ces 'deux soleniités. Le témoignage lui est remilu ià ceie (le Cologne est
d'ntan t tplu remaruiab!e qu'il émane d'une plume pirotestaînte.

Elle surpaséait, dit cette lettre, en magnificence thut ce qIlue l'on peut
voir~cn ce genrc¯i le couronnement d'un cpiilî.'reuir n'eût pu d(Jioyer tatnt ce
pomp.. -Les do!ènnités'ofl'ielles naguère ordonnées pour célébrer la pré.
sence de la reine Victoire nie saurnieit -ntéoia étré comparées à celles qui
ont honoré la prise dle iossession de sa métropole et dui pallinni par P'rche-
vêque. Le plus priuvre ie rios labitnis ne dentieura-pas eni reste d'honneurs
à rendre à son cênirpasteuîr, oé 1,lnuiôt àroelaner son rattrîachemîent à sui
Eglic. La lus pauvre des maisuns de Cologne respledit pendant toute
la ntuit de feux entreteius par le *iévoîemîent. Une certaine frîactioin de hi-

éranux,'qti jnsqu'ici rie se rmontraint guére zelés pour les itérés de I'-
glise, a vertin et r:amniés panr les éclats dui rongismie, en sont redeveni us de
coruueux défenseurs, et se prétent avec- enthousiasmnaux dénonstratons
ca thuoliquueh.

Tel est lonc le résulta'f nnl île lou les déportemients île la presse hlté-
rodoxe en A ilemagnie. A u lieu de gagner, parmi les cntholiques, de< prosé-
lytes nu schisin, elle a réveillé leur attneuhefnent à P-iglise de leurs péres.
Ainsi toujours, et inaigré elle, la puiissance ces ténbles Lst cond'mnée à
a faire l'ouvre de Didu.

-Le gouvernément vadois, se prévalaint d'es îlémnissions (les' pastòr's né-
fracsires, les n déclarés dépouills iti caractre cclsiatique et privé, tie
letirt immnunités'légales. -in consé'quece, il a fait porter sur la liste des
milices cantonales, les nois de tous ceux d'entrcux qui n'ont pas -ctéore
atteint lâge de 'î5 ans.

-Le grand-conse.'il d'A rgovie nyrntt décrété lPércti'uî Le trois nouvellea
paroisses catholiqnes eni luir assignnt pour tditation.s des fonds pris sur le
produit des biens des monastères de uI iri et de Wettingen, Mgr. l'évêque
de B!e-Sueiire s'est non setlement refisé i concourir, en ce qui le concer-
ne, à cette fondation, mais il a déclaré a lautorité argovienne que les diutx
monnstères i'niyant point été supprinês par la puissance de-P Eglise,il se trou-
ve obligé de les considérer comme existant de fait aussi bien -qc-de droit,.



MÏ:LANGESR îEL[IlUX, SCTENTíFIQUESI POLITIQJES ET LITTÉRAIRES.

et de protester encore une fois contre toute aliénation île leurs propriétés.

·- Le Congrénaadopté; dans sa séanciie dri 13 janvier, les 3e et--e para-
graphes le Adresse cri réponce au diiscutirs du Trône. Ces p~ragraplies
!Int relatifs aux négociations avéc Roie et a la ilotation du clergé. Le
ninistre dles anlaires étrangre et l'mrinistro de's finances ont conifirm7ri, par
di .iouel les xplications, t'tin, que toutes les coin ru t ni entions de la cour de
liomo sot adreseées dirertiement à la Reine, ce qui impliqn (selon lui) su
ru issanec ipar le Saint-Siége, Paittre que le gaivernemiient espngnit ol a
itmpli à l'égard: duti cleér'é tis ses engîagCIieIts. M. M\t îînî avoue cepien-
dat qu'il reste enîcore di p tura di otatior six millions île réuiix sur les
cent vitéte-neuf t' s par les Cortés dc 1845V que la dévolutio, des
bicns non-'einus n'a pas clcore été exécutée dains qtelîquies provinces i
iais vocl e tut eciqu'on pourrait reprocher aù i\iistère. et eicore ne le fe-
rait-on pas stis injustiec, cut ei cela il n'y n rien de sa bauteQ. M. le tmi-
iiistre des hinanices avait réservé soi assertiori i écrasdte pour broyer d'un-
r-eul coup '' les arguimenits des oracurs qui avaidnt pris la défense (Ii clergé
iègligé, abandonné.

En l'entendant grande fut la surprise, dit PEspagnol, et il est à croire
rlte si la Close cût été'pos.ible, les orateir.s qui eivaient atiaqué le Ministère
au.ci poilt se seraient levés et aurtient demandé que leurs.diceours soient
regards commia non pr'ononcés. Il rie reste plus. qu'à obtenir lite le clergé,
le Cuiolico et la Espenza adinettent l'e:-zactitude de l'aisertion de M. le ni-
lstre des finianc-es.'

Le Cetolico, loin de se tenir pour satisfait, demande aitniiîiîistre la par-
itission île lui dire uili'il ed tr' s probable que Son., Excellence. s'est tron-
pée. commentit est-il possible, qu'on ait livré 153 millions ? Qu'en a-t-on'
fait ? Pourquoi la juinte supérieure ne. les a-t-clles lias distribués ? Avec 153
millions ot pouvait payer les trois premiers irimie-tres de 7iñrntée IS-IS5. L'a-
t-oi fait ' Non, assurémîetlt. Les iitiioinbrab!Cs lettres que lious avons puL.-
liiése, cellesqntc flous publions.aujourdhicel les qui nous arrivent de tous

les côtés parlent pnur tocus. Le clergé ti diocèse. de Burgos, par exei-
ple; n'avait reçu qu'or. trinmestre Je 29 décembre dernier, etc., etc'."

-Les correspondances du Pologie font connaître que lon y persévére
dans la rigoureuse application des mesures pro>scrites de Sainît Pétersbouri'g-
contre la liberté dui culte catho!ique. Une.circulaire ail clargé lui interdit,
sous les peines les pluts sévères, de toucher. dans ses sermions, aux Cuertions
des mnariages mixtes, ainsi que de 'éducasiton des enifans qui seront issus île
ces unîions matrimoniales. Elle défend églement dle préchler sur Punité
ie 'Eglise ausi bien qule sur le dogmrîe c-aiminique :. Jhrs de l'Eg lise puint

d slu g tur ceux tpri sont.conitraires aux doctrines d 'E-
gliîc domintaite. MI. Kruipinîski, prêtre aussi instruit que zélé, venait d'ê-
tre tranféré d'A ugustovo dans un atti~e dIiocésce parce qu'il était suîspecté
t avoir établi une correspondance secrète et directe avec Rome. Ce que
l'on a déjà a pris, en Pologies, e l'om i-etir a-ce le Saiit-'rr'e, V a fait
naitre el'spérance de vo.ir rnôdifier, au ::on:e ci pratique, les dispositions les
plus oppressives, qui, dópuis taint c'annus, entravent- l'exercice du culte ca-
tiolique.

- La comutiinaité dissidente de 1osen. en dépit de Pa,ýis1anice si em'-
pressée qu'elle a reçue des rrtestans île la Pruîss orieitale, est tombée
dans un tel élat cIe décadence et île ruine, que son minisire.', l'apostat Posih
l'abandonne, et va s'enevelir dains la. petite commune de 2a1icz. L'on
sait que Czerrky a fait tisage des derniéres ressoturces qui lui restmenb et
qu'il devait égalemnciiî à la magnificence évangéliquepour établir à Nchneitde-
mîlühl itne sor-te de cabaret, ai]uuel il a joint une boutique (le coneitiblcs.
C'est son f-ére qui exploite ce double mtablissement, mais Pont sai.t fort bien
qui en est le propriétaire. ; Lé sicir IlHieronini, pasteur (les schlîismiatitques
île Darnmstad i nieit pas* iau ttiti iatiction meilleure. Sa ricliocrité in tel-
lectielle et ornatoire n'ayanut piprévaloir contre le zèle et le savoir des trois
prétres qui aditiiisircnt la paroisse de la ville, la situation de sa .omnmu-
nauté cet devenue si déplorable, qiii annonce le désir dle §'i.nî retirer, s'il peut
trouver quelqu'aîutre coiimunittauté qtui'vuille de lui.

C'orrespondaonce pariicuière de l' Univers.)
A près avoir obtenu île la justice de Mora qu'elle enverrait à PA cadérnie

île m édec ie i de StockIolnIli lés documents qui ont rapport aua tailleur Bloi
berg, qui prclhait Une ndti'volle -eligionr cii SuèJe, afin île faire ptsser ce
refornacmi cui pourfou, les journaux suîèdois île toutes les couleurs, taini de In
capuitale que des provinces semblent t étrc' doniî^la parole poir muanler
la condamil)nnation Ilu pnysn -ric Jnnsson, qui ose prétenidre navoir mttieuîx
'iicligenice île PE 'cririiiem que Luiler li-tme ! et qui se pertimlet île tenir

vis à vis du clergé lutliérient sutêdois-le êmne langage que le, rófo'mateuti d
s:iziéme siècle tenait iitnétmeint vis.- vis du cegé entholique surtout dans
sonr écrit: Le papisie nsthuilé 'par le diable.'

Voici ce que 'un îles principaux journaux de Stocklm (Dg/igt *//e-
banidr. 14 novembre) dit sur l'enquîtè judiciairc que la Cou. royale viciû de
faii-e tire sur les lieux :

ul -fiuà1ik-w'all, le 2 novembre,
Jeudi dernicr s'est termine à la Justice di bailliage île Forssa - linfor-

imption reative nu fameux p Eyin Eric Jarson i on soppose que la Cour
ioyale avait ordo ié cette information pour connaître toutes les dtniarches
du ôi-disant apôtre Eric Janson 3 ses blasphèmes contre PEglisc et Ses

prtres, ses efibrts 0 faire des prosélytes, etc., mais non pour découvrir scu-
lement Ccitains propos qui aulinient été tenus en quelques occasions. Voilà
pourquoi il y a ou de. lonîguîes discussions pur écrit.entre le .délégu du con-
sistoire archdiépiscopal d'Upsal et Eric Jarsson, 'qui déféndaient, chacun de
son côté, le premier, la cause de lPEglise et de notre doctrine, le dernier,
une ibule de propositions >on öpposition directe .avec ,notre conrfe-sion luthé-
-icne. ric Jansspn avait iuparavant protésté dans un de ses écrits qu'il
reconnaissait tous les articles le la Leonfessiori dAugsbourg. Le délégué du
Consistoire le convainquit dans son exposé par d.foriespreuves que la plu-
noart de ses doctrines étaient juiieniilt op'posées à'cette nime confession,
et que 'expliclation'Les textes du 'Ecritur- qu'il citait cri sa faveur était dé-
tectueuse. Dans sa réplique, Eric Jaison répë.e et renouvelle ea profes-
sion'de foi cri l'uipuyant d'une foule de textes de l'Ecriture- plus ou moins
cohérents. La doctrine luthérienne y est bînsphémée d'une manière ima
7pilente. On peut citer comme exemple qu'il préténd'cue Luthier avait dé-
-fidu ses doctrines par.'ruJition du amensongd. . La doctrine de Luther,
lit-il, est tie doctrine .diabo'iqte. Puisque Luther rie corinaissait rien en
lui de la sagesse parfaite de l'esprit de Dieu, il était facile au diable de l'ins-
truire.' Les sectateurs de Luther n'ontjanmais compris ce que saint Paul en-
tend quand-il dit la raisoni doit être captive sous l'obéissance de la foi. Ceà
enfanits du diable (dessa djefru!enš bern) ne connaissent pas davantage,
avec leurs. raisonnements, la sagesse et la paix parfaite Il Christ. " (N 'est-
ce pas là un langaec.à-la, Luther !} C'est en termes semblables qu'est con-
çti tout l'écrit de Eric Jansson. Outre cela, il semble cffrontéiient braver la
loi en déclarant que, de plein gré, il quittera sa patrie, mais 'qu'auparava:nt il
croit pouvoir démontrer la vérité de sa doctrine. Bieîî que l'information it
ainsi.dépassé en quelque chose les ordres du tribunal, nous considérons ceci
comrpe très avantageux, puisque, par suite des écritz échangés. la Cour
royale, qui doit maintenant porter son urrérIrodvera immanquablement d'a-
près les déc'arations verbales et par écrit d'Eric Jansson, que lepays a'be-
sain d'êtie sans retarddélivré d'E'ric Janson et de sei sectaires les plus zé-
lés, sans yuoi nous ne croyons pas possible de pouvoir arrié er ce mouvement
périlleux qui s'est déclaré dans noire .Eg/se par/e janssonisme.",

Si, du te'ips de Luther, n's ncètres avaient camliris et pratiqué la liber-
té de conscience come les Suédois de nos jouri, que diraient nos phiiloso-
plies et tios universitaires ?

-Le gouvernement suédois paraît commencer à reconnaître la honte
tiont il a couvert son pays aux yeutx île l'Europe cntière, parla condamnàtion
et le lannissement du peintre Nilsson. ~ Afin d : préparer pour la Suède
une réforme totale de la législatior civile et pénale ci matière religieuse. il
vient de provoquer en Norwége et dc sanctionner ino' loi de tolérance,
préparée sur lavis d'une c composée de trois évéqite. du royati..
nie et doe quelques membres de la Faculté tlologiute de lUniversité. Il
en ct résulté un dédret, sanctionné par le Roi le 16 juillet dernier.

Aua ternies île loi noévelle, totite liberté- ie culte et de conscience est
accordée qiicoqi profsse une chrétienne. La.loi; qui subor-
donne la faculté d'ibé-iter au baptérzi confér. par un ministre de. 'Elise
dloninanc oit à d'autres uctes sacramentls, est et demeure;abrogée. Les
eceésiastiques dissidents sont d'ailleurs sumis nix-mêmes règlements que
le clergé officiel. Ils tiendront les matricuIes des actes de l'état civil, les-
quelles pourront toujours être inspctées par Pautorité cvile, et.ils sont te-
titis à leur donner corinaissanee.des mariag2s célébrés dansletrs égiises. Ils
seront égnlenent astircints à célébrer leur culte à port2e ouvertes ; jusque là,
att contraire, lloi tnctait 6b tacle à la publicité de cultes dissidents. La
Facutté ihéologiqué avait d'abord émis l'avis île ie point adopter, sur ces
lujets, (le disositions genérales, ut d'attendre plutôt le momicht où des sec-.
les nouvelles viendraient d se formcr, afn de se .prononcer sur chacune
-lPelles en particulier, et, en tous cas, die réserver,à PE.Kgise dle PEtat le droit.
de déterminer quand et par quels motifs les enintts nés (le mariages mistes
pourraient être élevs.dans und religion autre que celle de l'Etat. . La Fa-
culto demandait encore que le passage de cette Eglise à une autre ne fût
pas permis avant l'âge de. 21 ans, et alors, iénmg sous la condition que le
pntinsg ne pourrait ac qu'aprs que le défectionnaire aurait eu des
entretien. à csujet avec .son. propre pasteur ou nvec qielqu'autre ministre
île dEise l'dePtat. Tùutes ces restrictions ont été écartées comme con
traires au principe de la p!eine liberté île conscience.

NOUV E LLES POLIT QUES .
cNADA. .

Bat. vI:u à vapeir entre Oswego et foréal-Le Daily JJdeertiser
'Osweg rapporte, d'après uie source nuihentique, qu'il r. été pris des arã

range.iens pour établir une ligne de steaiers entre Oswego or .. Monti éal.
Le trajet entre ces deu.\ places se fera en. 1S heures, ce qui donnera à cettè
igne ti urivatage (le 12 heures nait ituins sur la route d'Albainy. et du lac
lhamplain. Le.télégraphe 'dOswego sera achevé au priItepp=, on espère

que les vaisseaux commenceront aussi leurs voyages réguliers à. Pouverttre
de le navinatiod. ' . . . .3linarver

Origoan. Uii jourhal du Haut-Canada publie l'extrait suivant d'une lettre
île Wasing:on

" La chambre n pnssé une résolution qui autorise le président à signifier à
' Angleterre la cessatiois de l oce.tpation commune de lOrégon. Ne craignez
point que les c i'aires prennent une tournuire hostile. Toutci les parties dé--
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sirent que la question de pOrógon soit décidée, mais c'est. par la voie des
négociations, et non par celle des armes, qu'elle doit'étre décidée, et la résO-
lution qui vient dá'trc adoptée est le seul moyen d'y parvenir. Quelque
mai que puisse méditer la chambre. des representants, le sénat Plempêchera.
La publication de la correspondance récente na causé aucun émai dans cette
capitale parmi ceux que l'on sait être 'bien au fait du véritable état dc la
question. M. Webstcr a déclaré publiquement qu'il. n'y aurait point de
guerre, et que les relations amicales entre la Grande:Bretagne et les Etats Unis
étaient en voie deètre plus que jamais citientées par des liens d'intérêt réci-
proque." On remarquera que lorsque cette lettre fut écrite, on n'avait pas
encore à Washington les nouvelles apportées par le -Cambria. Canadien.

,yRAN CE.

-L'anecdote suivante, rapportée par un journal du département de la
Meurthe, prouve que les succès de l'abbé Paramelle sont essentiellement dus
à ses connaissances géologiques :

cc Un riche propriétaire du Jura voulut se moquer un peu de la science
de 'hydroscope. Il possédait dans son jardin une source abondante. Il la
cacha soigneusenent aux yeux. " Aurai-je le bondeur de trouver de l'eau
sur cette propriété 1 " Telle est la question qui fut adressée à l'abbé Pa-
ramelle.-Non, répondit-il rênolument.-Mais enfin. M. l'abbé, vovez,
cherchez bien ; il est impossible qu'il n'y ait pas ici quelque source.-Non,
vous dis-je, il n'y aura pas de source ici. Le financier rit sous cape ; son
hôte n'a pas Pair de s'en apercevoir et se dirige jusqu'à un champ éloigné
de quelques centaines de pas. C'était Punique richesse d'un pauvre p"Y-
san. Seriez-vous bien aise, lui dit labbé, de posséder une source dans vo-
tre champ ? -H à, lonsieur, -répond l'autre, j.: n'ai pas le moyen de sous-
crire.-Vous l'aurez gratis, apportez une pioche. , La pioche vient, la terre

mense plateau, je me mis en marche, pour Sétitf, nt j'arrivai vers les quatre
heures du soir. Pendant cette journée,la neige n'avait pas cessé de tomber,
mais le vent n'avait pas diminué dintensitê. Cependant, li marche était
devenue mains pénible, et nous attoignimes Sétif sans avoir à déplorer le
plus fâcheux accidents.

Malheuretsenent la cruelle journée du 3 nous avait causé de bien regret-
tables pertes, et notre route était marquèn ;ar des corps malheureux tués
par le f1roid. Du reste, cette soulirancc n'a pas éprouvé moins rudement les
gotms arabes que les soldats européens.

'Le 4, avant mon départ., j'avais recommandé les hommes le plus at'ai-
blis au caïd des Riglias ; je les avais confiés à ses soins en le plaçant sous
la protection d'un oflicier de spahis que je laissai avec un peloton pour les
protéger.

Dès le 5. je fis partir un escadron de chasseurs avec un oflicier de santé
et des prolonges pour les recueillir. Je suis licurux, de vous annoncer au-
jourd'hti qu'un grand nombre d'hommes a rejoint. Il ci rentre enîco.e
chaque jour, qui s'étaient égarés dans les neiges. Cette circonstance ne mc
permet pas de fixer encore exicteincnt le nombre (les morts. Je le ferai dès
que ce sera possible.

Dans la terrible épreuve qu'elles viennent dle subir, les troupes ont été
admirables par leur moral et leur discipline. Le calme des chefs et la pati-
enice des soldats ne se sont pas démentis un seul instant.

Beaucoup d'hommes sont entrés à l'hôpital par suite du froid ou des fa-
tigues ; mais je puis vous assurer, d'a près l'avis des ofliciers de santé, quiil
existe très peu dle cas graves, et qu'il stîlßira de quelques jours pour que l'état
sanitaire soit tout-à fait satisfaisant.

Je suis,. to. Un ivers.
est fouillée, et une belle source jaillit à tous les yeux. Le riche proprié- Ersri'axrE.
taire se prépare enfin à jouir du -fruit de son stratagème et de In confusion -Sous ce titre : Izpar(anlissimo (très important), el Ticnpo, du 20.
de Pabbé. Il retourne sur ses pas, accompagné de la foule, il veut lui mon- publie ce qui suit: " Les députés de la majorité du Congrès, comprenant,
trer la riche fontaine qu'il avait dissimulée; qui fut surpris? La source a dans leur fidélité et leur patriotisme, les dangers que le mariage île la Reine
disparu : Phydroscope l'avait arrétée dans sa course au milieu dii champ du avec le comte de Trapani pourrait faire courrir au trône et aux institution,
cultivateur. Notre hotmejura,. mais un.peu tard, qu'on ne P' prendrait ont rédigé contre cette union un manifeste qui compte déjà de nombrctuses
PluLis. mgisnatures, entre autre celle du chef politique de Madrid et de plusieu. att-

A LGÉRrE. tres employés du Gotivernement."
-Le Gouvernement a reçu de lAlgérie et fait publier ca soir dans le -- L'Her/do, journal serni-ofieiel du gouvernement espagnol, pulie, à

..Jessager de bien douloureuses nouvelle- : a nte du -19 jansier, larticle suivant, relativement aux bruits répanlus à

L génirul Levasseur. commandant par inir laprovince de Madrid sur le mariage de la eine. Cet article est corsidéré comme
CongL sanin,-a rminstr la i rm ro l'expression du sentimlent des ministre; sur cettegrave et délicate quetion.Constantine, oe miitre de la g.erre. .I Dans les journaux de Pppositîon à la Bourse et dans la ville même, on

Monsieur le ministre, Sétif, le 10 janvier. s'efforce obstinéuent d'alarmer le public, cn répandant mille nouvelles
absurdes relativement au mariage de la Reine. Les tins supposent que, sous

J'ai lhonneur de vous envoyer copie du rapport que j'adresse à MW. le peu, nous verrons arriver à \tadrid trois princes, l'un Français, Pautre Aile-
iiaréchal gouverneur ; il vous fera connaître la catastrophe qui vient de nous mand et le troisième Italien, et que la grando question sera résoluesans plus
frapper; j'en éprouve une vive douleur; je n'ai rien à ajouter, les faits y tarder. Les-autres assurent que lon piépare des appartements au palai:,
sont rapportés dans toute leur vérité, pour recevoir le prince que nois venons de déqigner le dernier. Enfin, on

Le 27 je quittai mon camp de Foum-Tlou-Taleb pour me porter à Aïn- entend nême affirmer par des nouvellistes plus hardis que le mariage a eut
Azel. ,Ce mouvement fit supposer à Si-Sand queje rentrais à Constantine. lieu secrètement, mais qu'il ne sera rendu public qu'au printemps prochain,
Déjà il avait formé un petit rassemblement dans le but de suivre ma colon- époque où un corps d'armée doit être réuni dans les environs de -Madrid.
ne ; mais le 29, j'arrivai à Ras-Oued-Sisly; sur le versant nord de Bou-Ta- Nous savons, d'après les informations que nous avons tout lIeu dle croire cx-
leb, où il était avec à peu près de 100 cavaliers et 4. à 500 fantassins ; il fut actes, qu'il n'y a rien absolnment de vrai relativement nu mariage (le SR
immédiatement attaqué et chassé de position on position. Il perdit son dra- Majesté, au-delà de ce qu'à dità ce sujet le général Narvaez au Cortès.
peau, qui fut 'enlevé par le gount d'un de nos caïds. Le ministre attendait respectueusement que Sa Majesté voulût bien leur ex-

Le 30 je quittai mon camp de Ras-Oued-Sisly, et j'allai avec environ primer ses sentiments lorsqu'elle le croira convenable, sur une affaire de la-
L,200 hommes punir les Otîled-Teben, détruire la maison de Si-Soad, et quelle doit dépendre son bonlheur.Cette conduite est digne d'éloges, et nous
châtier la tribu qui li avait donné son principal appui. Cette opération ne la proposons pour nodèle à tous les Espagnols"
fut terminée que le jer. janvier. Les échecs tsuccessifs éprouvés par le cAucAsE.
chérif découragèrent enfin ses partisans, et le 2 janvier, les Monassa et les -On écrit de la frontière de Pologne, 15 janvier
Ouled-Ad-jaiz vinrent faire leur soumission. - < Les dernières nouvelles de la Caucasie, qui vont jusqu'au 20 décem-

Mais ce jour, le temps se gâta subitement, la neige tomba en abondance, bre, mandent que les montagnards ont pris et détruit, per une surprise noc-elle avait atteint pendant la nuit une hauteur assez considérable. Dans la turc, des effets sur l'aile gauche, le la ligne russe. La garnison russe, quimatinée du 8, elle cessa de tomber ; je crus prudent de quitter immédiate- se composait de 800 à 1,200 hommes, a été en partie taillée en pièces, et
ment la montagne et de me mettre en route pour Constantine. l'autre partie entraîné dans les montagnes.

Je n'avais potr descendre dans la plaine qu'un petit défilé de 1,500 m- "l La perte essuyée par les peuplades des montagnes a été, dit-on, forttres à traverser; mais ce passage, déjà difficile, ,nenaçait de devenir impra considérable. Comme à l'ordinaire, ils avaient su détourner l'attention les
licable, et la neige recommençait. Russes par des attaques réitérées sur d'autres points.

Je me mis en :mouvement dés sept heures du matin ; déjà la moitié lu Il Ils ont trouvé dans les forts conquis une provision considérable d'armesconvoi, la cavalerie et le bataillon-d'avant-garde avaient gagné la plaine, et de munifions. Schamyl déploie un grande activité. Il semble avoirlorsque, vers dix heures, des raffales de neige, poussées par un vent glacial, encore en vue d'entreprendre, dans le courant de Phiver,une attaque contrevinrent arrêter le dégel et rendre le défilé presqu'impratica ble. Lhorison les Russes ;-mais ceux-ci, paraissent se méfier du coup.
.était entièrement obscurci à une distance de vingt-cinq pas. I Le prince de WoronzofT a donné des ordres pour îles préparatifs vrai-Rétrograder ou s'arrêter était également impossible, je fis donc continuer ment extraordinaires en cette saison.
le passage malgré tout, et je me.dirigeai sur Sétif, dont je n'étais séparé que c Les nouvelles qui précèdent nous ont été communiquées par un voy-
par unie distance de j6 lieues. ageur qui a quitté Tiflis le '20 décembre. Elles paraissent avoir été con-Il était à peu près cinq heures quand le passage du convoi fut terminé ; nues dans d'autres parties de la Russie, car on a écrit de Saint-Pétersbourg,e'étais jusque-là resté à l'arrière-garde, après avoir ms en route trois batail- à la date du S janvier que la nouvelle reçue dans les cercles île la capitaleIons sous les ordres du colonel Herbillon. A ce moment, je-laissai à l'ar- des dernier rapports du:Caucase-avait produit une grande sensation."eière-garde un guide sûr, et trois heures après j'étais avec les coonels Her- ItNE.
billon et Bouscarin au milieu des douars de la tribu des Righaàš Je résolus -The Overland /Olhencum, journal le Madras, du 13 novembre, arrFvéde passer la nuit dans la tribu, et je distribuai les hommes dans les divers à Paris, annonce que les affaires du Ptunjaub sont totîjnurs dans le statu qud.douars. Tout est contradictoire à l'égard de la ligne que l'on pense que devra sui-

La nuit fut du-re pour-tous: la terre portait plus de deux pieds do neige. vre Henry Harding, gouverneur-général. La Reine-mère possède tou-Le e au matin, dés que le jour nous permit de nous diriger sur cet im- jours l'autorité nominal sur le-Khalsa ; mais elle a quitté Lahore, et elle
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s'est étalblie à Umritoire. La Gazette de dclhi dit.que les immenses prépa-
ratifs des A nglais l'effraient.

Les nouvelles de l'A fghanistan se réduisent à ceci : le vizir de Caboul
n'a pas abandonui son projet d'envahir Peslawur, dont Shere-Sirig est le
gouverneur actuel. Le choléra a cessé ses ravages à Peshan. Sa der-
ière victime a été la femme du prince Moharined--Jazlien, Pour la

première fois, dans la mer des Indes,.deux ,ateaux à vapeur.su sont lcur-
tés. Le Parsée a été touché et coulé par le Carnac..

1 e sloop de guerre anglais Coote s'et perdu sur un rescif, devant Caliuet-
lecter. décembre. L'équipage a été sauve, elo a pu ménie enlever les
canons et.une partie des aprovisionnements.

COTE~ DE L4%nAcIE

-Les journaux anglais conutiennent le récit de nombreux-sinistres arrivés
sur les côtes de la M\lanche et dans le canal de Bristol: plus de trente bâti-
ments caboteurs se sont perdus, quelques uns corps et biens, et plusieurs na-
vires de long cours ont également fait naufrage. Le trois mâts le Frankland,
venant de Balia, chargé (le cuirs, le, coton, de sucre et d'autres marrhandi-
ses, a fait côte sur l'île d'Anglesey, en se rendant au port de Liverpo'ol, sa
destination ; le navire a été entirnent .brisô et la cargnison est perdue.
L'équipage est parvenu à gagner la terre. Le Noodman, de la compagnie
des .Indes, a été porté par la violence de la mer sur des rochers à environ
seize milles de Nord-Poreland et mis en pièces par le ressac. On est sans
nouvelles d'un bateau à vapeur parti de Londres pour Brème, et l'on craint
qu'il ait péri corps et biens dans sa traversée. Un bâtiment aiglais s'est
aussi perdu, dit-on, près de Norden, à l'endroit ou le Margaret à éprouvé le
mêènme sort.

CAPTWVITÉ DES ENFANS DE FRANCE (152r).
On sait que François 1er. prisonnier de l'Espagne, fut mis en li-

berté par suite du traité de Mladrid, et échangé à la frontière, le 18
mars 1525, contre ses deux fils, qui devaient servir d'otage jusqu'à la
complète exécution. du traité. Ce fut dans une barque amarrée au
milieu de la rivière de la Bidassoa, entre Foutarabie et Andaye,
qu'eurent lieu la réunion d'un mioment et douloureuse séparation du
père et des fils, qui ne devuient plus se revoir de longtemps- .

La pièce suimante,- relative à la 'captivité des enfans de France,
est tirée des archives du royaume. En traduisant en style moderne
ce récit à le fois si naïf C't si coloré, qui semble étre un chapitre de
Walter-Scott, le Courrier de St-Etienne, auquel nous Pemprun-
tons, a conservé autant que possible la simplicité et le naturel des
expressions du tens.
Rapport de l'oficicr de riance touchant le traitement de messeigncui s

les cufZs en pg
Monseigneur, pour amplement vous faire entendre ce qui a été

fait par moi au voyage qu'il a.'plu au roi. a Madame et à vous de
me donner charge de faire vers messeigneurs le Dauphin et le duc
d'Orléans, je vous en ferai, s'il vous plaît, entier discours. Je par-
tis de Cambray, prenant mon chdinin droit à Narbonne, et ayant
reçu mon sauf-conduit de Pempereur, qui pour lors était à- Barce-
lonne. Je partis dudit lieu sr chevaux de poste mais sitôt que je
fus en la frontière de Raulcis, je trouvai un gentilhomme de la garde
de Perpignand qui me mena avec lui en ladite ville, où il me donna
en garde à un soldat avec défense de me laisser parler à personne,
et nie contraignit de demeurer à Perpignan par quatre jours entiers,
utendant un gentilhomme oui venait de la part de Pempereur pour
me conduire et avoir le regard sur moi. Ayant passé ensuite par
Barcelonne en Saragosse et demeuré quelques jours dans chaque
ville, nous allâmes donc à Tudèle, qui est une ville du royaume de
Navarre, et passâmes outre jusques auprès de Pedasse, où sont de

-présent lesdits seigneurs le Dauphin et le duc d'Orléans,et avant que
d'entrer dans ladite ville, nous trouvâmes six soudars de la , tr d
qa nous arrêtèrent jusqu'à ce que l'un d'eux eût été savoir du mar-
quis de Verlangne, frère-du donnétable de Datille, qui a la garde
de mesdites seigneurs, si son vouloir était de nous laisser en ladite
ville ; et bientôt me permit-on de prendre logement en une hôtelle-
rie, de laquelle le lendemain on me mena au château et forteresse
de Pedrasse.

Je trouvai en une chambre haute ledit marquis. de Verlangne et
plusieurs gentilhommes en sa copagnie prête de se mettre à table
et me fit ledit marquis assoir au dîiner avec lui, et après le diner me
mena en une chambre d'icelui château assez obscure, sans tapissé-
rie ni parement aucun et seulement garnie dc . paillasses. En la-
quelle chambre étaient assis mesdits seigneurs assis sur de petits
sièges de pierre contre la fentre de. ladite chambre qui est gar-
nie par dehors et par dedans de.gros barreaux de fer et la mu-
raille ayant 8 ou 10 pie-is d'épaisseur ; ladite ~ fenêtre si haute qu'a
peine peuvent mesdits seigneurs avoir L'air et le plaisir du jour, qui
est bien suflisant à détenir quelque personne atteinte de gros crime.
Et est ledit lieu tant ennuyeux et malsain qtte, pour le jeune et ten-

dre âge desdits seigneurs, il semble impossible de longuement y de-
meurer sans inconvénient de maladie. Et voyant mesdits seigneurs
.en si pauvre ordre de vétemens, qui étaient seulement; de - chacun
:une saye de velour noir on façon d'habillemens à chevaucher, avec
bonnets de velours noir rebras sans ruban de soie ni autre . parure,
des chausses blanches et souliers de velours noir par dessus,~il ne me
Ait dès-lors possible de me contenir sans verser des. larmes, ;et ne
nie forçant de . parler, j'adressai la parole . à mondit seigneur le
Dauphin et commençai en langage français à lui faire la recomman-
dation dont j'étais chargé, lui donnant assurance du traité de paix
fait et accordé entre le roi et lempereur en la ville de Cambray,
ainsi que de lu diligence,.qui se faisait pour accomplir les; convenances
accordJes par le fuit de la délivrance ; espérant que-bientôt il.pour-
rait voir le roi et madite dame; les princes et le commun peuple de
France, qui si fort le déirent que possible n'est de plus.

Lors monseigneur dauphin on contenance triste, adressant.la pa-
role an marquis, lui dit en langage espagnol qu'il ne m'entendait point
et qu'il me dit que si je savais parler le langage du pays je lui, fisse
entendre ce que je voulais dire. Dont je me trouvai fort ébahi et
étonné voyant-mon dit seigneur aliéné de son naturel. Adonc'chan-
geant mon parler selon le langage du pays, je commencai à lui répé-
ter ce qub dessus,.et-après lui demandant s'il ne savait plus parler le
langage de France, ledit seigneur me-fit réponse tout on espagnol
i'Comment serait-il possible que je l'eusse su relernir,yu que je n'ai
personne de mes gens avec qui je puisse le continuer de parler. Puis
lui demandai s'il ne me connaissait point, et soudain mondit seigneur
d'Orléans avança sa parole et lui dit : 1! Monsieur mon frère, c'est-
l'huissier. Bodin." Mondit seigneur lui répondit qu'il le savait bien,
mais qu'il ie voulait pas le dlire. Et alors adressant sa parole à moi,
me demanda de la bonne disposition du roide madite dame et de la.
reine de Navarre, de monseigneur d'Angoulesme et de mesdames
ses soeurs, et le lieu où ils étaient à mon départ. et sur tout lui ayant
rénaient à sa délivrance. Après ce, je lui fis la recommandation de
de vous, Monsieur, de M. l'amiral, de M. le chancelier, de M. do
Bourges, de M. le trésorier Rubou et autres, du conseil du roi, qui.
étaient ceux qui continuellement avaient pratiqué la paix et le moyen
de sa délivrance. Ledit sieur.me dit qu'il vous remerciait et tous
ceux qui travaillaient pour lui, parlant en parole aussi constante que
pourrait faire unie personne de l'âge de vingt et cinq ans.

Ce fait, mondit sieur d'Orléans commença à parler et me faire à
peu près semblables demandes et- recommandations. Mondit sieur
le dauphin, pour le plaisir- qu'il prenait 'de parler avec moi, voulant
recommencer de nouveau;., propos, ledit marquis lui demanda s'il
voulait. aller vers Pautre chambre, qui.était près de celle où jé trou-
vai mondit sieur, qui est une chambre encore plus mal garnie que la
précédente, et de plus pauvre demeure, en laquelle il y a pour toute»
vue une semblable fenêtre qu'en la chambrc précédente, vers la-
quelle fenêtre se retirèrent mes dits sieurs pour avoir plus aisément-.
le jour, et prirent-chacun un petit chien entre leurs bras..

L.ors me comm,encérent à dire aucuns des. soudards que c'était.
tout le passe-tems de nesdits sieurs, auxquels je fis · réponse que-
c'était maigre passe-teis à de si hauts princes,.et ne me pus -tentr
d'en-faire remontrance audit sieurmarquis. Et incontinent un,
nommé de Prate, capitaine de la g-rde du château, me dit comme
par moquerie et:en parier assez étrange : Vous voyez cn quel état
sont traités leà enfans-du roi de 'France votre maître les soudards,
des montagnes d'Espagne, sans aucun exercice et-éducation ;.et'que
si le roi envoyait par, delà quelque peintre ou imagier, que -mondit
sieur le dauphin deviendrait soudain bon maltre,cri il s'adonnait le,
jour à faire de petits personnages et images cl dire. Je lui dis- que
j'avais espoir qu'avant trois mois il serait passé- maître en autres
Suvres et exerces a lui plus coivenébles que. celles auxquelles il-
s'adonnait par delà. Alors le marquis me dit que c'était assez parlé,
et qu'il était temris de me retirer. . Je lui dis que je remettais au len-
demain : mais il.nie fut par lui répondu que-je pouvais bien prendre
congé, et que j'avisasse à prendre mon chemin pour m'en retourner
ei France ; dont je fus très ébahi et -mécontent ; et de rechef lui
suppliai qu'il me fit permus de retc uraer le lendemain poui. fai-.
re un petit p'éseit à mesdits sieurs de deux bonnets de velours
garnis d'orfèvrerie et de plumages blancs. Lors le marquis me- dit
que, retourné en mon logis, je les envoyasse, et qu'il les leur pré--
senterait. .*Je lui dis que je voulais être présent, -ce qu'il accorda,
et l'on envoya .en non logis quérir.iceuxbontets : qui étaieit en des
étuis.

Les avant reçus et baisés, comme je voulais approzher de mesdits-
sicurs porr les leur présenter,'ledit André~de Prate les prit, disant
Messeigneurs, vous les voyez bien, ils sont très-beaux, ne voulez-

vous pas qne je vous les garde ?" -Mondit sieur lui repondi Ot
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capitaille, j'en suis bien conten I mai.-, je vits prie, que je les voie
encore." Et de loin les leur montrait de peur que les syineurs y
touchasseti. l\lesd its seigneurs coiimniç;iieint à se réjocuir 1p!us,
qu'ils n'avaien il t atit au conencem,îeill, me neniant cin plitsieuirs pro
pos qui s traient lrop longs à écrire. Et ent:C res choses je dis ài

nioriscintir le dauphin : "Monscigneur, vous ôtes devenu nicr-
veil leuseîieil grand, et je crois fornienient que, si le romi i m: uadaeii
vous voyaient. pour votre soudain eroissance, ils ne vous recennfl i
iraient pas aiséentt .'

Sur quoi je suppliai audit marquis que je pusse eniporlt etr la mCsure
et grandeur de mondit seigneur le dauplinî : nMais il me promit qu'il
me l"cnverruit cii mon logis ; ce qu'il nu voulait faire ; pour l'opmuin
qu'ils ont que, si j'eusse emporté acetie chose qui edlt touché il leur

- persnnîîe, il y a gens oi Franne qui, par art ingiqute et île nécro-
manci, les rendraient sains et.saufs, par deçt les 1yrenées.

Quant aux bonneîs. ils n'ont gnrde de les leur mettre sur la .ttte.
.de peur qu'ils nc~s'envolent par deaçà- A mon déparit après avoir,
à grand regret, pi is congé (le iesdits seigneurs, cux ieux, parlant
enseminblcment. me dirent que je fisse leurs recommaniditions au roi
c t à maclito clame, et à vous, monseigneur; et en me clépnia-ti.je fue
ramené par les gardes en autre logis plus hïniiorable que l'autre. niis
sans qu'on nie pernît daller par la ville. Et'le lendemain me ftls
fait comnencenent de -partit'."

Le iraité du Camnlbray, par suite duquel les enfans de Frnnce de-
raient etre mis en liberte mîovennnnt une ranoon le deux nillions
d'écus, avait été conclu par deme femmes: Ltise de Savoie,ducles-
se d'Aigoulême 'et Marguerite d'Autrichefdie natu elle de Char-
les Quint.

Ces princesses, qui avaient été belles-sours, se rencontt èrent n~
Canibrny et vinreàt se loger lais loux maisons contigsës, entre les=
quelles on ouvrit une communincation pour qu'elles pussent se voir ci
liberté, à toute heure du jour ; elles n'admirent personne it leur con-
férence et signèrent, le 3 août 1529, ce.faneux traité, qui' disposail
de plusieurs provinces et qu'on appela paix des dme.:

Le gr'nd-maîre et marchal de Franîce, Anîne de Montmorencv
et le connétable cie Castiile ftretit chargés ce l'échangeié îles pritnces
contre la rancon, qi devait se fiaire' dans un bateau, ui milieu de la
Bidassoz. et qui, pal' suite cl'une foule d16 difmcultés, n'eut't lieu que le
1er juillet 153o. La reine dounirière de Portugal, que François 1er
devait épouser, passa dans léniênie bateau après les princes.
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Les abonnés qlui veulent cesser de souscrire au Journal, doivent en donner avis un mois
avant l'expiration de leur abonnenent.

On s'ahonneau Bureau du Journal, re St. Denis, à Montréal, et chez MM. FanE et
LEPRoiON, libraires de cette $ille.

Prix les annonces.-Six lignes et au-dessous, 1re. insertion, 24 ed.
Clic.le insertion subséquente, 7,îl.
Dix lignes et au-dessotis,.lre. insertion, 3. Id.
Chaquu:u inscrtion subséquente, ' 30d.
Au-desses de dix lignes, Ire.-insertion par ligno, 4L
Chaque insertion subséqutnte, I.

PRornfîTE Dn J. M. BELLEN GER ET A. T. LAGARDE,rTs.,EDTa.
IPRnMia ranu J. RIyET ZT J. CJ.IAPLEAU.


